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Le Soir
d’Algérie

Le président de ce club
de réflexion et d’action,
Adnane Hadj Mouri,

étudiant en psycho-socio-
logie et assistant adminis-
tratif au niveau de l’Enset,
nous dira au sujet de la
vocation de ce club :
«Cogitation vise à promou-
voir la culture de l’échan-
ge ; faire de la culture une
dynamique qui réactualise
le “bon sens” par la
contrainte des mots.»
Quant à savoir quel est le
public visé par leur club,
notre interlocuteur dira :
«Le club est ouvert à tous
sans exception car il s’agit
là d’une démocratisation
littéraire.»

Ce qui a motivé la créa-
tion de ce club, dira Adna-
ne, «c’est ce constat aber-
rant que l’éducation et le
système scolaire en géné-
ral favorisent l’inhibition
intellectuelle. Ce n’est pas
chose aisée que de rompre
le cercle des évidences,
car la diversification des
recherches n’existe pas,
comment matérialiser l’ac-
tivité si ce n’est en com-
mençant par la théorie ?»

Pour les membres du
club Cogitation, il est plus
que temps de revaloriser le

livre. «Les causes essen-
tielles de cette déliques-
cence sont, en premier
lieu, dues au manque d'in-
adaptation de l'école algé-
rienne à l'élève. Mais cette
raison n'est pas la seule, il
faut signaler à titre
d'exemple les programmes
trop chargés qui reposent
plus sur le quantitatif que le
qualitatif.

En plus de cette forme
anachronique, ce mode
d'enseignement est réfrac-
taire aux langues étran-
gères, ce qui a pu réduire
considérablement l'horaire
imparti aux autres matières
telles que les langues fran-
çaise et anglaise», dira le
président du club Cogita-
tion. 

Pour ce dernier, les rai-
sons de cette régression
sont aussi nombreuses
que variées, en se déso-
lant qu’Oran ne compte
que quatre librairies pour
une population qui avoisine
les deux millions d’habi-
tants. Il dira à cet effet :
«Le livre est assimilé à un
caillou, ce qui éveille de
l’inquiétude et devient pro-
pice à l'obscurantisme.
Face à cette forme de
vacuité qui donne lieu à

des tentatives désas-
treuses, la revalorisation
du livre est considérée par
le club Cogitation comme
la clef de voûte d'un chan-
gement.» 

L’objectif de ces jeunes
est de mettre en évidence
un espace littéraire/philo-
sophique qui vise le rayon-
nement culturel. Par cet
espace de réflexion, ses
initiateurs aspirent à pro-
mouvoir auprès des jeunes
la culture de l'échange. Le
président de Cogitation
nous dit que la citation de
Rimbaud résume assez
bien leur objectif «je, est un
autre». 

Pour Adnane Mouri, le
leitmotiv de cet espace est

l'alpha et l'oméga de la cul-
ture dans son sens large :
cinéma, lecture, poésie,
débats. Le club organise
chaque mois une étude sur
un auteur ou une œuvre ;
un atelier d’écriture de
nouvelles/romans, essais,
ainsi que des assises de
réflexion. Et le café littérai-
re du club édite une bro-
chure trimestrielle.

Notre interlocuteur nous
fait savoir que des livres
vont être mis à la disposi-
tion des adhérents, «une
richesse que l’espace litté-
raire met en partage», dit-
il. Parmi les actions déjà
réalisées par le club : un
exposé sur le philosophe
Jean-Paul Sartre, une pro-

jection débat autour Des
amants du flore, un téléfilm
dramatique français d'Ilan
Duran Cohen, sorti en avril
2006. Un film autour du
couple Beauvoir-Sartre. 

Au mois de décembre
2010, le club Cogitation a
exposé au niveau l’Enset
sous le thème «littérature ;
humanisme culturel».
Cette année a vu une pro-
jection débat autour du film
Omar Gatlato, ainsi qu’une
rencontre-débat sur «la
liberté d'expression».

Prochainement, le club
compte organiser une acti-
vité autour de la question
suivante : «Comment peut-
on véhiculer la culture de
l’engagement ?»

En ce qui est de la
continuité de ce club,
Adnan Hadj Mouri nous
dira : «La pérennité d’un
club doit passer par la
construction identitaire col-
lective qui met en relief les
valeurs, telles que la liber-
té. Je conclurai avec cette
métaphore de Nazim Hik-
met, poète turc : “Vivre
seul, et libre comme un
arbre et fraternellement
comme une forêt.” Tel est
l’objectif de Cogitation.» 

Amel B.
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Le club Cogitation aspire
à faire valoir la quintessence

de l’esprit critique
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Succès de «Lissan Eddine Ibn El Khatib»
du Théâtre régional de Tizi Ouzou

L’avant-première a eu lieu le 18
juin à Tizi Ouzou, alors que la
générale devrait avoir lieu le 30

juin à Tlemcen, dans le cadre de la
manifestation «Tlemcen, capitale
de la culture islamique 2011».

La pièce a connu un grand suc-
cès. A la fin du spectacle, qui a
duré une heure quarante-cinq
minutes, des personnes avisées
parmi le public ont affiché leur
satisfaction.

Les évènements se déroulent
au XIVe siècle après la perte de
Cordoue, Séville, Tolède, Murcia et
Valence. L’Andalousie est alors en

proie à des conflits politiques et
des troubles sociaux récurrents. 

Lissan Eddine Ibn El Khatib,
alors Premier ministre, savant et
grand homme de lettres, vécut
dans la cour du royaume des Béni
El Ahmar avant d’être poussé à la
fuite vers le Maghreb, chez les
Beni Merrine, où il connaîtra un
sort malheureux.

L’on tente à travers cette pièce
de comprendre ce qui est arrivé à
Ibn El Khatib et cela aiderait peut-
être à comprendre ce qu’était la
déchéance en Andalousie et ce
qu’est la déchéance en tout temps

et tout lieu.  Voilà autour de quoi
tourne cette pièce mise en scène
par Fouzia Aït El Hadj (texte de
Hocine Meliani). La pièce a été
bien accueillie par un public mas-
carien connaisseur.

Pour sa part, Idja Farroudja
regrette que la pièce n’ait pu être
jouée ce soir-là dans des condi-

tions idéales. Les comédiens,
déclarera-t-elle, avaient du mal à
se déplacer sur scène et ont évo-
lué avec la moitié du décor.

L’insuffisance des projecteurs
également constituait un handicap,
conclura-t-elle.

M. Meddeber

A l’ère de l’internet et des différents loisirs technologiques et autres, qui éloignent l’être humain de
l’exercice de la réflexion et de la littérature, qui pourrait encore croire que des jeunes Algériens ont réflé-
chi et décidé de faire valoir le culte de la pensée ? Depuis l’année 2010, un club nommé Cogitation a vu

le jour grâce à de jeunes étudiants motivés et talentueux.

C’est à la Maison de la culture de Mascara qu’a
eu lieu ce jeudi en soirée, la présentation du premier
spectacle de la pièce Lissan Eddine Ibn El Khatib,
jouée par plus d’une vingtaine de comédiens du
Théâtre régional de Tizi Ouzou dont 14 sont de la
ville des Genêts et les autres de Sidi Bel-Abbès,
Batna, Alger, Tiaret, Mostaganem et Mila.

HOMMAGE

Matoub
le rebelle,
toujours
vivant

Le 25 juin 1998, Matoub
Lounès est assassiné sur la
route qui relie Tizi Ouzou et son
village au lieu-dit Taberquqt à
Aït Aïssi dans la Wilaya de Tizi
Ouzou. 

Ainsi, disparaissait le chan-
teur, parolier et compositeur
kabyle. Matoub est aussi un
militant de la cause identitaire
amazighe dont le rôle a été
immense dans la revendication
et la popularisation de la culture
amazighe (il a été aussi en pre-
mière ligne du combat pour la
démocratie et la laïcité en Algé-
rie).

Matoub Lounès est né le 24
janvier 1956 à Taourirt Moussa
Ouamar, actuellement commu-
ne de Aït Mahmoud, dans la
daïra de Aït Douala (Tizi
Ouzou). 

Sa courte mais intense vie a
été très agitée. Il a vécu des
moments tragiques qui ont mar-
qué sa carrière d'artiste qui
était, en réalité, indissociable de
son combat politique.

Ceci est perceptible dès la
sortie de son premier album A
Yizem anda tellid ? (Ô lion où
es-tu ?). 

Grièvement blessé par
balles lors des événements
d’Octobre 1988, il raconte sa
longue convalescence dans l'al-
bum L'Ironie du sort sorti une
année plus tard. 

Matoub Lounès a également
été enlevé par un groupe terro-
riste en 1994, puis relâché
après la très forte mobilisation
populaire en sa faveur.

Aujourd’hui, treize années
sont passées depuis la dispari-
tion de l’artiste et militant. Mais
personne n’a oublié ni l’homme,
ni ses chansons, ni la cause
qu’il défendait.

C’est la plus grande victoire
des «semeurs de vie» sur ceux
qui ne sèment que mort et
désolation. Chaque année, des
hommages au «Rebelle» sont
organisés en Algérie et à l’étran-
ger.

K. B.


